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LE REBOISEMENT INDUSTRIEL 




Par le nom de « Brughiera Lombarda », on désigne communé-
ment le territoire des provinces de Milan, Còme et Varese situé 
entre les rivières Tessin et Adda, le Canal Villoresi et les premiers 
contreforts des Alpes. 
Ces territoires· sont constitués par des formations quaternaires 
différentes ne présentant pas de caractères pédologiques uniformes. 
Dans son étude fondamentale, MOSER décrit deux zones diffé-
rentes: « ...en Lombardie, dans la partie occidentale, prédominent 
« les formations du « diluvium récent » à éléments sablonneux et 
« caillouteux à peu près inaltérés, pauvres en argile, extrêmement 
(( perméables en surface et en profondeur ; il s'agit là de la « Bru-
ce ghiera )) proprement dite. 
« Au contraire, dans la partie centre-orientale et en correspon-
« dance des terrasses plus élevées, les formations les plus fréquen-
ce tes sont celles du « diluvium ancien » dont les éléments consti-
« tutifs ont subi une altération profonde, perdant leur consistance 
« originaire et s'agglomérant jusqu'à former une couche superfi-
« cielle, pas très compacte et plus ou moins imperméable selon son 
« épaisseur. Il ne s'agit plus de la « Brughiera » mais du sol ap-
ee pelé « Groana », à la coloration typique rouge due à la présence 
« d'hydroxydes ferriques ». 
La superficie totale des territoires mentionnés est d'environ 
130 000 hectares dont 86000 sont destinés à l'agriculture et 34 000 
sont recouverts de peuplements forestiers plus ou moins dégradés. 
Les quatre essences les plus répandues (pin sylvestre, robinier, 
chêne pédoncule et châtaignier) forment désormais seulement deux 
types de peuplement: d'une part des taillis simples de robinier 
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purs ou mélangés en proportion variable avec le châtaignier et le 
chêne pédoncule, et d'autre part des taillis feuillus, sous futaie de 
pin sylvestre. 
La dégradation des bois de cette région présente un double as-
pect : l'appauvrissement des taillis et la transformation progressive 
du taillis-sous-futaie en taillis simple. 
Peuplement mélangé d'âges # inégaux typique de la région. Composition ·. 
Quercus peduncolata, Pinus silvestris, Castanea vesca, Sarothmanus scopa-
rius, Pteris aquilina, Calluna vulgaris. 
(Cliché Cartiera Vita Mayer et C.) 
Le robinier forme des taillis purs, ou presque purs, sur des éten-
dues considérables principalement sur les terrains sablonneux du 
plateau; sur les rives de ÎOlona et des autres rivières, tout le long 
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des ruisseaux et, en général, sur les sols humides et sablonneux, il 
est accompagné de Faune, du noisetier, du charme et d'autres feuil-
lus. Le châtaignier répandu sur les sols argileux frais, où la con-
currence du robinier est plus limitée, forme souvent avec le pin un 
peuplement mélangé. 
Le chêne pédoncule était, à l'origine, l'essence la plus abondam-
ment répandue dans le territoire mais, après l'introduction du robi-
nier, considéré en règle générale comme plus rémunérateur, sa dif-
fusion a été progressivement réduite et sa présence actuelle dans 
les peuplements de la région est très modeste. 
Jusqu'à la fin de la guerre, les fagots pour les fours contituent la 
production principale des taillis ; par conséquent, leur révolution 
était très brève: quatre et parfois même deux ans. 
Aujourd'hui les fagots ne sont plus demandés. Il serait néces-
saire de produire du bois d'oeuvre; alors il faudrait convertir les 
taillis en futaie, opération qui exige des soins culturaux assidus, 
des frais élevés et la renonciation à toute rente pendant une lon-
gue période de transition; difficultés qu'aucun petit propriétaire ne 
peut et ne veut affronter. 
Partout le robinier et les autres feuillus se régénèrent désormais 
uniquement par voie de rejets et de drageons : l'habitude des pe-
tits propriétaires et des locataires de ne pas laisser de réserves, les 
incendies continuels ont enlevé toute possibilité de régénération na-
turelle par graines. 
La brièveté des révolutions et la négligence complète de tous 
soins culturaux ont ainsi trop souvent transformé les taillis de 
robinier en une étendue informe de broussailles. 
Dans les futaies de pin et dans les taillis-sous-futaie nous assis-
tons à la réduction progressive du pin, soit en volume à l'hectare, 
soit en superficie occupée. 
Autrefois, le pin sylvestre était l'essence la plus répandue dans 
cette région : en est témoin le cadastre où sont enregistrés, comme 
futaie, des terrains où le pin est aujourd'hui relégué sur le som-
. met des collines, dans les terrains plus pauvres et moins frais où 
la concurrence des feuillus est moins violente. 
Le pin sylvestre, on le sait, n'est pas très exigeant quant au sol, 
mais ses semis sont très sensibles au manque de lumière et leur 
croissance est presque partout empêchée ou gênée par l'ombrage 
dense du taillis préexistant. 
Le reboisement 
De ce bref aperçu il apparaît désormais évident que la seule mé-
thode à suivre pour parvenir à la mise en valeur des peuplements 
les plus dégradés, est le reboisement, à condition qu'il soit effectué 
y**. 
ι /ÁV 
Cairate (Va). Reboisement de pin sylvestre effectué après le débroussaillage 
mécanique du taillis dégradé de robinier. 
(Cliché Cartiera Vita Mayer et C.) 
Forêt consortielle de Tradate (Va). Comblement des vides d'une futaie 
de pin et d'épicéa par plantation de pin sylvestre après la coupe rase du taillis. 
L'emploi de plants très forts de pin (2+3 ans) a permis à la nouvelle plan-
tation de résister à la concurrence des rejets des feuillus (robinier, aune et 
noisetier) et de la végétation herbacée (molinie et fougère). 
(Cliché Cartiera Vita Mayer et C.) 
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selon des plans soigneusement préparés et sous la direction de tech-
niciens qualifiés. 
Nous nous proposons justement d'étudier dans cet article quel-
ques aspects des travaux de reboisement et de mise en valeur que 
la Cartiera (== Fabrique de Pâte et Papier) Vita Mayer et C. est 
en train de mener à bien depuis vingt ans environ dans une zone 
de landes comprise entre les Communes d'Olgiate Comasco, Vene-
gono Superiore, Gallarate et Locate Varesino. 
Etant intéressée par l'utilisation industrielle du bois provenant 
des nouveaux peuplements de conifères, cette fabrique de pâte au 
sulfate et papier «. kraft » s'est faite l'animatrice de la mise en 
valeur forestière de la région et a créé une Ferme Agricole et Fo-
restière moderne et rationnelle afin d'expérimenter en pépinière et 
en forêt les méthodes techniques et les modalités pratiques qui 
assurent au reboisement une bonne réussite et surtout une pro-
duction rapide et soutenue. 
Il est bon de remarquer, à ce propos, que nous appelons indus-
trielle la méthode culturale que nous suivons non seulement parce 
que la production des nouvelles plantations est destinée à pourvoir 
une certaine industrie, mais aussi et surtout, parce que nous nous 
proposons d'obtenir ces productions par des méthodes dîme cer-
taine façon analogue aux systèmes de production suivis· par les éta-
blissements industriels modernes: les techniques culturales en pé-
, pinière et en forêt ont été étudiées avec la même attention avec 
laquelle dans les industries modernes on étudie et programme les 
méthodes, les temps, les frais, et les rendements de chaque opéra-
tion individuelle. 
Le débroussaillage 
En ce qui concerne le reboisement, nous avons dû prêter la plus 
grande attention au problème de la lutte contre la végétation enva-
hissante, c'est-à-dire contre la broussaille, les herbes et surtout 
contre les rejets du taillis qui, par leur ombrage empêchent ou 
gênent la croissance des jeunes résineux plantés. 
Afin d'éviter tout malentendu, nous précisons qu'en parlant de 
lutte, nous n'entendons pas soutenir la nécessité d'une élimination 
totale et sans discernement de tous les feuillus, mais nous nous 
référons à la nécessité d'éliminer les rejets désormais irrémédia-
blement sans valeur et envahissants à la suite de coupes irration-
nelles et trop fréquentes: leur végétation ne gêne pas seulement 
la croissance des conifères mais parvient aussi à contrarier le déve-
loppement des semis des feuillus utiles. 
Nous exposons ici les résultats qui ont été obtenus par diffé-
rentes méthodes de lutte chimique et mécanique. 
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L'emploi des débroussaillants chimiques 
Pour les expériences effectuées dans notre région, nous avons 
utilisé deux types de produits chimiques : dérivés de l'acide chloro-
phenoxy acétique (2,4-D et 2,4,5-T) et suif animate d'ammonium 
((( animate »). Nous jugeons inutile de décrire ici les propriétés 
de ces herbicides qui sont bien connus du public; nous nous bor-
nerons à exposer les résultats obtenus : 
Les traitements les plus efficaces ont été ceux que nous avons 
effectués avec le suif ammette d'ammonium pour la dévitalisation 
des souches. Le procédé est très simple: on coupe les tiges à trai-
ter de préférence avec une tronçonneuse, de façon à obtenir une 
surface de coupe lisse. On recouvre de cristaux d'ammate le pour-
tour de la souche, sur le cambium ; il est absolument inutile de 
recouvrir le centre de la souche. 
Le traitement doit être effectué immédiatement après l'abattage, 
avant que la surface de coupe ne s'assèche. Châtaignier, chêne pé-
doncule, aune, noisetier et bouleau sont complètement dévitalisés 
et même s'ils émettent quelques rejets, ceux-ci ne s'allongent ja-
mais dans une proportion telle qu'ils puissent endommager les nou-
velles plantations de résineux. 
Ces traitement sont plus efficaces s'ils sont effectués entre no-
vembre et la première quinzaine de février, probablement parce 
que pendant cette période il n'y a pas de mouvements ascension-
nels de sève qui empêchent la lente descente de l'ammate vers les 
parties les plus éloignées dans les racines. 
Les souches de châtaignier traitées en janvier et dans la pre-
mière moitié de février sont restées complètement dévitalisées sans 
aucune manifestation ultérieure de croissance. Au contraire, lors-
que le traitement est fait vers la fin de février ou en mars, il arrive 
que la souche émette plusieurs petits rejets d'aspect tout à fait 
particulier (en effet, il est rare que les souches empoisonnées émet-
tent une seule pousse isolée; elles sont plutôt portées à former des 
« gerbes » de branches naines aux petites feuilles tordues et dif-
formes). Ces rejets malformés ne survivent pas à l'hiver suivant. 
Une partie seulement (40 % environ) des souches traitées pen-
dant l'été est véritablement dévitalisée. Les autres émettent de nou-
velles pousses qui s'allongent très lentement au début, mais survi-
vent à l'hiver et constitueront de nouveaux rejets tout à fait nor-
maux. De toute façon, on peut aisément détruire ces souches en 
coupant une ou plusieurs fois les rejets dès leur apparition. 
En ce qui concerne le robinier, les résultats ont été complète-
ment différents : ses souches sont plus résistantes. On parvient bien 
à les dévitaliser, mais les racines drageonnent avec force jusqu'à 
donner un nouveau peuplement à pleine densité. Le brossage des 
surfaces de coupe, avec des solutions huileuses concentrées d'esters 
564 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
des acides 2,4-D et 2,4,5-T est moins efficace que le traitement 
avec cristaux d'ammate. L'emploi des esters serait au contraire 
plus pratique en pulvérisation sur les rejets de robinier émis après 
traitement préalable des souches. 
Pulvérisation des rejets 
avec les acides 2,4-D et 2,4,5-T 
Pour les traitements des rejets émis par les souches et les racines 
après l'abattage (ou, dans le cas du robinier, même après l'empoi-
sonnement des souches), on a employé des emulsions aqueuses d'es-
ters des acides 2,4-D et 2,4,5-T. 
Pour des raisons pratiques, le traitement a été limité aux rejets 
ne dépassant pas 2,50 m de hauteur. 
Dans toutes ces expérimentations, même en opérant avec les con-
centrations les plus basses, on a obtenu des résultats analogues: 
une flétrissure immédiate des feuilles suivie du dessèchement des 
tiges plus ou moins lent et graduel et cela en deux-trois, ou même 
quatre-cinq mois. Ce succès n'est toutefois qu'apparent : Tannée 
suivante les racines du robinier drageonnent encore vigoureuse-
ment: en général deux ou trois traitements répétés ne suffisent pas 
à éliminer complètement les rejets. 
Les traitements chimiques sur le robinier ont donc été délais-
sés en raison de leur coût trop élevé et de leur efficacité partielle. 
Au contraire, il est efficace d'utiliser les cristaux d'ammate pour 
l'exploitation des souches de chêne pédoncule, châtaignier, aulne, 
charme et autres feuillus moins fréquents dans notre région. 
Le débroussaillage et le dessouchage mécaniques 
Dans le domaine de la lutte contre la végétation envahissante, 
la meilleure solution est sans doute donnée par le défrichement qui 
offre le double avantage d'éliminer complètement la broussaille et 
les rejets de taillis en constituant pour la nouvelle plantation les 
meilleures conditions de structure, aération et humidité du sol. 
Nous ne décrirons pas ici les modalités de ce procédé qui se 
trouve être le même partout. Dans notre région, il faut employer 
des tracteurs à chenilles d'une puissance minimum de 100 CV, 
équipés en avant d'un râteau débroussailleur (« land clearing 
blade ») ; ce dernier semble être le plus approprié car il enlève les 
souches et les racines les plus grosses sans emporter la couche su-
perficielle du sol. En effet, les masses de terre végétale qui restent 
adhérentes aux souches sont alors secouées et brisées par les mou-
vements du râteau dont les dents sont placées à une distance telle 
qu'elle en permette leur chute. 
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Pour l'arrachage des quelques souches ayant un diamètre supé-
rieur à 40-50 cm, il convient d'équiper l'arrière du tracteur avec 
un « ripper » qui travaillera avec une ou deux dents renversées 
en marche arrière. De cette façon, toute la puissance du tracteur 
est concentrée sur un seul ou sur deux points d'attaque. 
Nous opérons donc, en général, avec des tracteurs outillés, en 
avant, d'un râteau débroussailleur et en arrière, d'un « ripper ». 
Le « ripper » peut être utilisé pour la brisure des couches imper-
méables (alios). Ces machines arrachent complètement les souches 
mais ne permettent pas d'éliminer totalement les cordons radicu-
laires lointains dont les résidus, surtout dans le cas du robinier, 
émettent de nouveaux drageons. 
Râteau débroussailleur (gros plan). 
(Cliché Cartiera Vita Mayer et C.) 
Il est bon de remarquer que, après débroussaillage, les terrains 
en pleine lumière se recouvrent d'une végétation herbacée, exubé-
rante, de molinie et de fougère, qu'il est nécessaire de contrôler. 
Afin d'éliminer le rejet émis par les fragments de racines demeu-
rés en place, il peut être utile de faire une culture sarclée, telle 
que le maïs ou le sorgho; celui-ci permet d'utiliser rapidement la 
copieuse matière organique accumulée dans le sol, matière qui, au-
trement, serait complètement perdue au bénéfice des mauvaise^ 
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herbes (même en faisant le reboisement immédiatement après le 
débroussaillage, les racines des résineux ne seraient pas assez dé-
veloppées pour pouvoir l'utiliser.) 
La valeur de la production des plantes sarclées couvre complète-
ment les frais relatifs aux travaux nécessaires à ces cultures et 
quelquefois laisse un bénéfice qui vient en déduction des frais de 
débroussaillage. 
Pour les expériences faites en Lombardie, nous avons loué des 
tracteurs de 70 à 120 CV. Naturellement, le prix de location varie 
selon la puissance du tracteur, la nature des outillages montés et 
l'importance des travaux. 
Pour le débroussaillage d'un hectare de taillis de robinier, 30 à 45 
heures de travail sont nécessaires, tandis que pour les taillis de 
châtaignier et de chêne 20 à 30 heures normalement suffisent. 
Le prix de revient à l'hectare du débroussaillage est compris 
entre 150 000 et 170 000 lires (1) pour les taillis de robinier et entre 
100 000 et 150000 lires dans le cas des autres taillis. 
L'emploi des plants très forts dans le reboisement 
Afin de réduire les frais d'entretien des nouveaux reboisements 
et surtout en vue de raccourcir la révolution du peuplement, en 
hâtant sa venue à exploitabilité, on a étudié et mis au point dans 
les pépinières de Cairate des méthodes qui permettent de par-
venir à la production de plants très forts repiqués de conifères à 
la tige forte et au chevelu bien développé assurant une reprise ra-
pide après la plantation. 
Dans les pépinières de Cairate où l'arrosage et la distribution 
d'engrais complexes en surface (2) encourage le développement 
d'un chevelu dense, bien ramifié, abondante et relativement peu 
profond, les pins sylvestre, Weymouth, excelsa et noir peuvent 
rester en pépinière jusqu'à 3 ans après le repiquage. 
Le pin sylvestre 2 + 2 mesure de 40 à 60 cm de haut ; les plant? 
2 + 3 atteignent une hauteur de 70-80 cm (3). 
Les pins Weymouth et noir sont légèrement plus petits que le 
sylvestre. Le pin excelsa est légèrement plus grand. 
L'épicéa, par la disposition superficielle de ses racines, peut être 
employé même 4-5 ans après le repiquage, lorsque les plants dé-
passent 1,50 m. 
Les plantations effectuées avec des· plants de pin sylvestre 2 + 2 
atteignent en 5 ans une hauteur moyenne de 2,20 m. 
(1) 1 lire = 0,08 F. 
(2) 800 kg à l'hectare, en 3 ou 4 applications de février à juillet, d'en-
grais complet à 12 % N, 12 % P 2 0 ? et 20 % K. 
(3) + e repiquage est fait à la densité de 20 à 25 semis au mètre carré pour 
obtenir des plants 2-3 et à 50-70 semis au mètre carré pour obtenir des 
plants 2-2. 
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Leŝ  plants 2 + 3 employés dans les sols plus humides ont donné 
des résultats encore plus spectaculaires: trois ans après le reboise-
ment, rallongement de la pousse annuelle est de 70 à 100 cm. Nous 
pensons que l'emploi de ces plants très forts peut permettre d'ob-
tenir le diamètre d'exploitabilité des nouvelles plantations indus-
trielles au bout de 30 ans, tandis que dans les reboisements effec-
Cairate (Va). Pépinière de la Cartiera Vita Mayer et C. Plants très forts 
de pin sylvestre 2-J-3: on voit que le chevelu compact retient la terre et per-
met de planter pratiquement « en motte ». 
(Cliché Cartería Vita Mayer et C.) 
tués avec des semis, selon la méthode traditionnelle, il faudrait 
attendre au moins 40 à 45 ans, avant que les conifères atteignent 
un diamètre de 25-30 cm. 
En outre, les plants· très forts ont une hauteur suffisante au dé-
but pour ne pas être trop gênés par la concurrence des herbes tou-
jours présentes et dont la végétation est particulièrement luxuriante 
dans les terrains débroussaillés mécaniquement. 
La mise en place de plants très forts supprime presque complè-
tement les dégagements dans les terrains qui ont été débroussail-
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lés en plein. Par contre, ils restent nécessaires dans les terrains en 
pente où les robiniers et les autres feuillus dégradés n'ont pas pu 
être éliminés par le débroussaillage mécanique. 
En général, la différence de prix entre les plants très forts re-
piqués et les semis est largement compensée par le fait que les pre-
miers ne demandant pas de sarclage, permettent de réaliser une 
forte économie des frais d'entretien. 
D'autres économies sont réalisées par l'emploi de plants très 
forts: cela permet d'adopter un espacement plus large en planta-
tion. Les reboisements ainsi réalisés se sont avérés à la fois plus 
rémunérateurs et moins coûteux. 
Enfin, cette méthode de reboisement nous a permis d'obtenir un 
autre avantage important d'ordre moral: la bonne réussite des pre-
mières plantations a éveillé l'intérêt des petits propriétaires de la 
région qui, aujourd'hui, sont convaincus que le reboisement peut 
être, même au point de vue économique, « une bonne affaire » ; 
ils se sont associés, sous différentes formes coopératives, à notre 
travail de mise en valeur forestière. 
